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Un Kissionnairo Catholique le Jour les mains et lui dit tout ce que mon coeur
du dÔpart. me Buggéra pur la consoler, inais sans

y réussir. J o la déterminai enfin A aller

Nous extrayonîs le touchant récit qu'on prendr'o un peu de repos. retseu,
v'a lire d'une ex-cellenite biographîie, ré- Il Elle Sott ireet moi,retsoli,
t enment publiéo chez Oudin, à Poitiers' noue nous mimes à pleurer. Quelle toi-
c. intitulëe: PIlîLmnITul SIMON, llission- rée, Ô mon Dieu!1 Inscrivez-lat aut dol
muire en MAandchourie. sSa vie, sa corres- dans le livre do vie.
pondance, ses oeuvres. Voici comment Il "Le lendemain matin, ma mire % iat
raconte lui-mômo sa séparation d'avec me reveiller; elle s'assit A côIté du ni
son pére et sa mère. La scène se passait et donna un libre cours A1 ses larmes.
dans un village dos Deux-Sèvres. Il -Ne ferais-tu as du bien iciI me

Il I me semble que je me promôlne Ci- "répétait-elle. Je 'ai caché devant ton
coro dans le jardin do mon père. C'était pèr ;îI mais I chagrini me tueori..."
un lundi. J0 marchais lentement dans IlToutes ces paroles nie navraient le
une allée tortueuse, plein o d'herbe. Le cSur'.
temps était tiplendide , los pommiers Il Apirtêý différentes vitites d'adicux,
étaient couverts de fleuri. j'arrivai le eoir dans la famille G..., une

1Ma mère ranraissaiit de temps onl famille de vrais amis. Ma mère vint m'y
temps à la fenêtre, gaie et secouant, ci re-joindre, et ont pia des Missions. Puis,
chntant, les vêtemuents du dimanche. ma mère et moi, nous rentrâmeos A lut
Et moi, j'avais envie dle. pleuirer. Mon mafison. i3Béni soit Ce petit voyage !
coeur était A l'agonie : je Songais Al la C'est le dlernier que j'aurai fait avec mit
nouvelle que je lui apprendrais le soir;- pauvre mère 1
je devinais sa douleur, ses larmne.s; et sa cui Ses paroles fui'ont sublimes ; elle ne-
joie rélente Me faisait mal. eeptÀ%it le sacrifice hé(roïqueomenit. Jo

ilELnf1u le soir vint. Quelle soirée 1 hi mfontra(is ces pauivres almes qui se
Ont soupa presque sanis mot dire , j'avais Perdent cil t'oulO, et CeS iummenscs liays
l'eqpr-it trop préoccupé pour pouvoir cil où Dieu ni'esýt pas connu. Elle mie ré-

tretnirIl onvrsaton.ponait Mon chîef enfaint, je t'approu-
Arsle souper-, mon pére sortit, et vol j'admnire ta r'ésolution, tout on étant

nous nous assumes ont silence autour dit " frappée aut coeur par toit départ. Mais,
ibycr. Mon père rentra et me phuca entre "di-111Oi, ajouta-t-elle on fixant mon i-
mon frère Pier-re et ina mère. Yctait "gardl qi, le ciel étoilé, est-il bien vrit
l'heure ;il fallait pîarler. dsj"q'oit se reconnaîtra là-liaut Il Est-il

" -Ms cîeîs paexis, . ïi 2 bien sûr que nus nous reverr-ons Il
une gr-ande nouvelle A vous annoncer M Mais nous Somumes dus esprits, et les
j'ai bientôt vingt-cinq ans et il faut que " esprits n'ont pas dl'yeuix ? Puis le ciel
je prenne une déteriiiintion pour l'ave- " st-il un1 lieu ?
n'. Je v'ais quitter Rome pour- cnti-er Al -Mèr'e chérie, roprisje,nousnoiisvei-

P'is dains une Congrégation. "rons, comme nous noeus voyous maimite-
I- La Congrégation des Missions " îant. Le ciel est un lieu:- c'est presque

éti'ftngères ? "certain ; Dieu le remplit, et nous serons
"-Oui, mn pLrc. "tous plongés en Lui. En lui nous nieus
Tout était dit. Mesï pauvres parents ~"verrons, nus nous connaitrons beau-

s. tiubltient p)étrifiés.4 Pufiioïu ne pluu- "coup mieux qu'ici-cas, parce (fue nus
rat, nma nîèîe nie regardait comme st vlle "lirons dans le coeur les uins des autreus.
t-tait le jouct d'unt ruve. Enfuii rompant "Et puis tu sais qu'à la résurrettioni nus
laî prem1ière le ,iloitue et fondant en lai'- « reprendrons les corps que nus avionsa
mues : Ali 1 mon chier enfant, dit-elle, ton "l sur la tcrîec."

dépar-t me fer'a morir'." "l Que cette scène était touchante 1
Il Rt moi je lui répondis doucement :Nous étions là sous l'oeil (le Dieu ; ina

Mèr-e, le bon Dieu C'aillera. Tu ne mèreC faisait le sacrifice de soit fils ; et je
lieux pas ;avoir combien il ni'tuu cute lui assurais qu'ulle mu verrait ut lu ro-
de te causer ce chagrin." connaîtrait au ciel.

MOI, père me fit aloi.-, qlulte-, Ob. "Je mie souviens encore de cesý par-
-;ervations : Tii sais, dit-il, danis quel li II faut bien qu'il y ait une autre
état le départ de Pierre al iiiîh ta mère, vie : autremetnt je ne iseraiti pas capa-
le tien l'achèvera. ' lbIc de fair-e lin pareil sacrifice. Oui,

Non, mon axai, répondit nia icl'e, Il -anq l'amour de Dieu, j'en mnourrai."
i ayez pas per en'e morri S." " Et le lendemain elle ajoutait: "je

"Douce mnère, elle commençait ul>jâ i" ne puis lias- t'empêcher do partir;
fatire sont saci-iflc 1 nimais si je le pouvais, je nie voudrais pas

"Après quelques pairole.- dii môme <le faire.
"genre, mon père aj'outa: Qu'il soit fait "Mon pèru me dit la même chose, O
"selon tes désirs, 1Te faut-il mon ccin- mon Dieu, n'oubliez point Ces belles pa-
"sentemient p or écrit ? j ioles 1

"-Non, père, je n'en ai pastL besoini." "lMes adieux faits Al la Martinière, je
"Nous rentrâmes, Pierre et moi dans sentis la nécessité de brusquer le dénoue-

ina chambrette. Ma mère nous y suivit ment : ca*, pour tous, la situation deve-
bientôt. Elle s'agenouilla et s'accouda liait trop pénible. Quand mna tournée
sur mna petite table, la têôte entre ses de visites fut achevée, je revins A la mai-
nmains. Son coeur débordait; elle se son et nous nous mîmes A table. Le re-
prit à pleurer etAà se lamenter sans pour- pas terminé, ma mère, qui n'avait pas
tant me faire aucun reproche. Je lui pris voulu eavoir au juste quel jour je partais,

ina mère remarqu&. quoeI 'avais fait mesi
paqluets et pensa qe o 'alla lui dire un
adieu éternel. Et le nous aida à traits.
porter mis bae dans le char à-bancs
qui devait in emmener, et rentra à la
maison. Ello était à genoux, la tête ap-.
puyéo sur une Chaiso. Au bruit deoincs
pas, elle se leva et tourna vers moi soit
vian4 inondé do larmes. Sans repoii.
diré, Je me suis mis 1'. genoux A Côté d'elle.
Je la Serrai dans mes bras , elle mu Sur-
ra dans les siens, et nos pleura se môle.
rexît. Joue sur joue, coeur sur coeur,
je conmeonçai d'une voix brisée do lar.
nies. "lNotre Père qui êtes aux cieux...
"et elle le récita avec moi. Arrivés à ces

mots .Que votre volante soit faite, nous
"les répétâmes trois fois. L'étreignant
"avec force, ja l'embrassai uneé derniere
fois, et je mêlançai duit,, lit vuiture, qîn
pairtit auti.4itt.'

Informations.

Le vote sur le nouveau tarif a etc pris
le 10 courant. Le gouvernement a oit
une majorité de bd. Plusieurs depîîttes.
étaient absentZs, Icul' îit'é!sOUCO eut porte
lit nlîjorite iniisteriell o 86 voix.

L'Hann. H. Langevin est Ilarti puit
l'Anleterre, qunedi dernier, à bord du
('aspian. Sa mission a rapport à l'tili'-ire
loetellier; n eèr qu'ilI sera de retourt
dan-;a qtîelqllei seiiiuaine-

Les Chambres ont été proî'ogees pour
t'tulqtices jouri or dei, fetes' de Paques.

Sa Majesté la Reineo Victoria est majin.
tenant ont Italie, sur les rives enchantées
du Lac Ma jur. Elle ddct, parait-il, ruit-
contrer la famnille royale d'italie à
Monsa. Ait commencement de l'été Si%
Majesqté lie rendra oit Allemagne oùt oit
croit qu'elle panîs"3ra une partie do0 la
belle qaisonl.

Conditions de ce Journal.
L'ibeille paraitra autant que possible

une fois par semaine. Le prix de l'aboîî.
nement est 75 contins pour les élèves
des mions d'éducation et 81.00 petit-'
les autres abonnés, invariablement puy.
able d'avance' Ce-endant les étudiants
des séminaires et co légcs pourront payer
en trois versements, l'un A1 la rentrée
des classes, l'aut-re à Noël, et le troisiè-
mie A Pâques. On s'abonne en s'adres-
sant au Secrétaire-Trésorier, Séminaire
de Québec, ou aux différents agents.

A< ents: à la grande salle, M.Théophile
Truffelle; à la petite salle, M. T. Giguère;
chez les externes, MM. J. Genest et Gx.
Matte; à Rimouski, M. A. Gagnon; ait
Collège de Lévis, M. Il Belleau; à Ste.
Anne, M. ri. Chabot; à Ste-Thérèse, M. G.
Gagnen; Al St-lyacinthec, M. l'abbé J.
Boivin.
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